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Un poète a dit avec vérité

Le cœur de l'homme est plein d'oubli,
C'est une eau qui remue et ne garde aucun pli.

Franchissez, en novembre, le seuil d'une de ces vas-
tes nécropoles où dorment leur dernier sommeil ceux que
nous avons aimés ; laissez vos pas errer à travers les tom-
bes fraîches ou vieilles, et abandonnez votre âme aux sen-
timents qu'inspire ce lieu. Bientôt une impression de
mélancolie vous monte au coeur, un nuage de vague tris-
tesse s'empare de tout votre être. Le vent passe en gémis-
sant sur ces pierres tombales petites ou grandes, les feuil-
les sèches bruissent aux arbres, d'où elles tombent une à
une pour aller s'ajouter aux autres accumulées en sillons
au bord de chaque tertre.

Oh 1 que vous vous sentez triste
Si, pour dissiper ce malaise grandissant, vous vous

arrêtez et jetez les yeux sur les pierres qui sont devant
vous, vous le sentez redoubler. Ici, c'est un enfant de
quelques mois ou de quelques années, là un jeune homme
ou une jeune fille, et la pierre porte : vingt ans ! Plus
loin, C'est un père ou une mère de famille. .. Mais tous,
quel souvenir ont ils laissé parmi les vivants ? qui pense
à eux ?

Le poète a traduit votre pensée :

L'herbe pousse moins vite aux pierres de la tombe

Qu'un autre amout dans fme...
Comme c'est vrai 1 Toutes ces tombes grandes et þeti-

tes sont envahies par l'herbe, où déjà plusieurs généra-
tions d'insectes se sont succédées !
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Ceux qui ont couché sous ces tombes les morts
reposent avaient le coeur brisé ; de vrais sanglots s'i
paient de leur poitrine oppressée ; mais depuis ?. ..
se sont habitués au vide creusé à leur foyer, leurs
ont cessé de chercher l'être aimé disparu ; et penda
les premiers brins d'herbe perçaient la terre encorn
chement remuée, dans le cœur, à travers la douleui
nuée perçait un autre amour, crépuscule avant-c
d'un soleil moins lointain déjà.

Et alors, le poète avec sa hardiesse un peu 1.
complète sa description d'un dernier trait:

............... et la larme qui tombe
N'est pas séchée encore que la lèvre sourit
Et qu'aux pages du cœur un autre nom s'écra

Passant qui vous êtes égaré dans le funèbre c
vous n'êtes pas seulement parmi les morts : vou
parmi les délaissés.

Voilà ce que sont devenus ceux que nous av
plus aimés. Au cimetière nous avons apporté leur!
mortels, il le fallait bien. Mais leur souvenir ! Ce
nir que nous leur avions juré de garder en recevan
dernier adieu, cette fidélité éternelle d'affection que
leur avions promise, que sont ils devenus ? De not
amours et de nouveaux sourires n'en ont-ils pas effa
qu'aux derniers vestiges ? Oh ! pauvres morts, être
ris avec tendresse pourtant, ce serait peu d'avoir
l'herbe couvrir vos corps, nous avons aussi oublié vos
Votre souvenir est resté peut être, mais combien fai
inefficace.

Et tandis que la foi nous dit que vos âmes sont
la détresse, que notre conscience nous accuse d'en é
cause, nos prières, la seule chose qui puisse vous ê
quelque secours, nos prières se font rares. Ames c
parents, de nos frères, de nos amis, vous êtes délai
Nds cœurs pourtant ne sont point ingrats,ils sont oui
Ils sont infinis pour la souffrance, mais un peu d'
peut les combler et le temps qui détruit tout a co
cette œuvre.
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Cependant il y a un cœur qui n'oublie pas et garde
une amoureuse mémoire de ceux qui ne sont plus. C'est
le cœur de cette mère toujours égale dans sa tendresse
dont la mission est d'enfanter des chrétiens sur la terre
pour les conduire au ciel. Ici-bas, elle met toute son affec-
tion à les sanctifier. D'une main elle leur montre la patrie,
de l'autre elle leur indique le chemin à suivre. Sa voix
nous encourage, ses reproches nous secouent, et depuis
notre berceau jusqu'à notre lit d'agonie elle veille sur nous-
et nous prodigue les témoignages de sa maternelle ten-
dresse.

Mais quand nos paupières se sont définitivement clo-
ses, quand le dernier clou a pour jamais fermé notre cer-
cueil sur nous,quand l'oubli a appesanti sa main de plomb
sur les pauvres trépassés, l'Eglise, elle, garde encore leur
souvenir. Elle sait que beaucoup d'entre eux ne sont pas
encore dans la patrie. Elle connait leurs souffrances, elle
entend leurs plaintes, et de son cœur ému jaillissent pour
eux d'incessantes supplications. Seigneur, fait-elle dire

chaque jour à chacun de ses prêtres en face de la Sainte
Victime, Seigneur, souvenez-vous de vos serviteurs et de
vos servantes qui portèrent le signe de la foi et dorment le

sommeil de la paix. Seigneur écoutez notre prière et recevez-
les dans le lieu de rafraichissement et de paix.

Pour eux encore elle ouvre le trésor de ses indulgen-
ces et nous invite à y puiser largement. Pour eux enfin,
elle déploie les magnificences de son culte et par des chants
pénétrants, des cérémonies d'une gravité touchante elle
s'efforce d'apaiser la justice divine, de remuer et de
réchauffer nos coeurs attiédis.

Pourquoi entrons-nous si peu dans les intentions de

l'Eglise ? Pourquoi songeons-nous si peu à subvenir aux
besoins des âmes de ceux que nous avons aimés, alors que
cela nous est si facile ? Sur la terre, les aurions-nous lais-
sés dans la souffrance sans essayer de les soulager ? C'était
un besoin pour notre coeur reconnaissant de leur prodi-

guer les témoignages de notre tendresse et de notre com-

passion. Ce besoin n'existe-t-il plus, et la reconnaissance
ne saurait-elle franchir les limites de cette vie mortelle ?
C'était aussi un devoir de justice. Ce devoir s'ensevelit-il
donc dans les tombeaux du cimetière ?
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Ah ! n'oublions pas que la mort rend au contraire
devoir plus pressant. Que de fois, sur la terre, nous av
été cause des fautes que nos parents ou nos amis ont c
mises. Que de fois nous les avons mis dans l'occasior
déplaire à Dieu ! Que de fois peut être, nous les av
rendus complices de nos crimes en abusant de l'ascenc
que leur affection même nous donnait sur eux ! Et
cela ne demanderait pas réparation ?

Descendons en notre cœur, ravivons le souvenir
ces chers disparus et prêtons l'oreille à son langage. N
entendrons leur voix nous supplier d'avoir pitié d'eux
nom de l'affection que nous leur portions, mais aussi
surtout au nom de la justice : C'est à cause de vous
je souffre. Ayez pitié de moi !

Comprenons donc ce devoir, et ne soyons ni inju
ni ingrats. Prions, prions beaucoup pour nos défur
puisons dans les trésors spirituels de l'Eglise, les ini
gences qui abrégeront leurs peines. Et surtout verso
leur intention la modeste aumône qui leur procurera 1
plication des mérites infinis du Sang divin, à la Sa
Messe. Employons même les pompes des cérémonies
du culte divin. L'honneur rendu à Dieu sera plus gr
et plus efficace. Et puis ce sera une leçon et un rappe
la mémoire infidèle de ceux qui oublient leurs morts. C
que coup de la cloche tintant le glas fqnèbre éveillera
écho dans leur coeur. Ce sera le remords et le regret
leur négligence. Mais les âmes délivrées seront rec
naissantes ; et prenant possession de la gloire céle
elles porteront devant Dieu le souvenir de ceux qui su
terre auront contribué à leur bonheur.

F. J. G., O. P.
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,a tenjbeureuse Marguerite Ôe Castello
(Zertiaire M9ominicaine)

(Suite)

IV.-LE CALVAIRE INTÉRIEUR

*A CROIX ! jésus l'avait plantée dans l'âme
méme de la tertiaire dominicaine et comme sur
le Calvaire, elle y faisait son oeuvre sanglante
de purification et de rédemption. Car, il ne
taudrait pas croire que ces oraisons si profon-

des, dégagées du corps souvent jusqu'à l'extase, fussent
toujours joyeuses et triomphantes. Des semaines entières,
aride, desséchée, impuissante, plus aveugle en son esprit
qu'elle ne l'était en sa chair,l'Epousedu Crucifié ne voyait
plus ni Dieu, ni sa conscience, ni rien de cette splendeur
des dogmes catholiques, d'ordinaire si lumineux pour elle.
Pas une pensée, pas un sentiment, pas un mouvement
d'amour ne la faisait tressaillir, elle qu'un rien enlevait
jusqu'à Dieu ! Et pourtant, ce Dieu, sa volonté le voulait,
l'appelait toujours, mais d'un appel douloureux et déses-

péré. " O Dieu ! Pourquoi m'avez-vous abandonnée 1"
Comme l'enfant qui, un soir, s'est endormi sur le coeur de
sa mère, plus tranquille qu'au milieu d'une armée, parce

qu'elle est avec lui, se réveille, le matin, seul, dans la
maison, épouvanté par le silence. Il pleure, il crie, il
appelle, il se désespère, jusqu'à ce qu'il entende le pas
chéri de celle qui lui rappelle le bonheur.

Ainsi le Christ en croix. La divinité était en Lui, avec
Lui, mais il ne la sentait plus, il sentait au contraire son
absence et c'était pour son âme le plus crucifiant supplice.

A cet abandon apparent de Dieu, se joignait une
autre épreuve, humiliante et douloureuse pour cette âme
si chaste. L'Ange de la chair aussi la souffletait et lui
troublait l'imagination de séductions que ses yeux n'avaient
pas vues. Comme plus tard Ste Catherine de Sienne,elle
s'écriait, " Seigneur Jésus, où étiez-vous pendant que ces
terribles choses se passaient en moi ?" A elle aussi, Jésus
répondait : " J'étais dans ton coeur, je te regardais com-
battre et t'abandonner filialement à moi."
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C'était en effet par une résistance vaillante en me
temps que par un abandon filial à Dieu que cette iet
fille, martyre de la tentation,en sortait toujours victoriei
et intacte. Toutefois, sa résistance n'était pas uniquem4
passive. Elle allait à l'ennemi avec les armes de la pé
tence. Eclairée de bonne heure par cet instinct surnatu
qui est comme le sixième sens des saints, dès l'âge de si
ans, elle portait à l'insu de sa mère, un cilice dont le c
labourait et dévorait sa poitrine. Tertiaire, grande fille
St Dominique, elle se donnait, à l'exemple de son père
discipline trois fois toutes les nuits avec une chaîne de I
Outre les jeûnes du Tiers Ordre, pourtant fréquents
austères, elle s'en imposait trois par semaines, au pain
à l'eau. Son sommeil était court, à peine deux ou tr
heures, et sur la terre nue ! En châtiant ainsi son cor
elle en rendait l'âme maîtresse et dominatrice, non mn
tresse et dominatrice orgueilleuse de son empire, m
craintive et prosternée devant le Souverain Maître
Vertus.

La pénitence était l'épée avec laquelle elle tenait l',
hemi à distance, l'humilité son bouc'ier pour se couvrir
ses coups. Ni les faveurs surnaturelles dont Dieu la co
blait, ni l'affection de Grigia et de sa famille, ni la cor
dération dont tout le monde l'entourait, n'excitaient
elle, ce sentiment instinctif de complaisance qui naît
nous de l'estime et de l'amitié. Tout venait de Dieu, t
reportait tout à Dieu, gardant pour elle, avec une pudi
jalouse, le secret des familiarités divines, s'abîmant dz
son indignité et se confessant tous les jours de ces tacl
que Dieu trouve même dans les Anges et qu'elle pleui
comme de grandes fautes.

Qu'on ne s'étonne plus de lui voir pénétrer les secr
des consciences, commander à la vie et à la mort et sau'
de l'enfer les pécheurs les plus endurcis 1 Un jour c
entend dans la rue la cloche des malades. Son prem
mouvement est de tomber à genoux. Mais elle se reli
aussitôt et se précipite. Une voix intérieure qu'elle ci:
nait bien, lui dit "que ce prêtre qui va passer est un m
"heureux, l'hostie n'est pas consacrée, un sacrilège
" être commis." Indignée, elle arrête le cortège, rep
che au prêtre publiquement sa forfaiture et lui en dor
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une si profonde horreur que, sur le champ même, il avoue
sa faute et en demande pardon.

L'ne pieuse tertiaire souffrait depuis longtemps d'une
tumeur aux yeux. Elle allait infailliblement perdre la vue
et ne s'en consolait pas. Un spécialiste célèbre, consulté.
lui avait naturellement indiqué un remède très cher et
avait appuyé sa consultation d'une note plus chère encore.
Paver la consultation était au-dessus de ses moyens, il
devenait donc inutile de penser au remède. La malade
revenait à son logis, triste et pensive, songeant au bon-
heur des riches. Tout à coup, elle se sent pressée de ren-
dre visite à sa sainte compagne du Tiers-Ordre et à lui
confier sa douleur. Elle en obtiendra au moins, pour rien,
une parole consolatrice. Elle y va, et comme la prophé-
tesse Anne dans le temple, elle lui parle, avec une exubé-
rance intarissable de mots et de larmes, de son infortune
audessus de toutes les infortunes. Marguerite la calme
par de douces paroles et de fraternelles caresses, elle lui
fait le signe de la croix sur les yeux malades, la tumeur se
résout à l'instant, et sans cicatrice aucune, ses yeux sont
aussi sains que s'ils n'avaient jamais été atteints. Joie
débirdante de la malade, plus démonstrative encore que
tout à l'heure, criant au miracle et chantant gloire à sa
libératrice !

Une autre malade, plus chère à notre bienheureuse,
parce qu'elle était la nièce de Grigia et sa filleule, agoni-
sait, désespérée de tous les médecins. Marguerite la veil-
lait avec quelques compagnes. Une nuit, celle de St
Fortunat, très honoré dans le pays, deux ou trois de ces
garde malades volontaires, pressentant quelque chose de
divin. feignirent de s'endormit. Marguerite, doucement,
s'approcha du lit, s'agenouilla et se mit à prier avec fer-
veur. Au haut de quelques instants, un jeune homme
d'une grande beauté apparut et lui dit : " Que voulez-vous
de moi ? " " Que vous guérissiez ma fille." Alors, il se
diligea vivement vers l'escalier, comme pour aller chercher
quelqu'un. Se précipitant sur ses pas, " Mon frère, mon

petit frère, lui criait Marguerite, ne vous en allez pas,
votre frère céleste Fortunat va venir." Aussitôt, en effet,
apparut un autre personnage, tous les deux s'approcnèrent
de la malade, lui firent le signe de la croix sur le front, et
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la mourante se leva,s'écriant d'une voix joyeuse: "IF
cions Dieu qui vient de me guérir par les mérites c
chère marraine." Le matin, elle apparut au millii
siens pleine de santé. Qui étaient les deux personi
instruments divins des prières de Marguerite? La lé
dit qu'ils ressemblaient aux portraits vénérés alors
Fortunat et de St Jean l'Evangéliste.

Elle s'amusait même, dans sa claire vue de l'
de certains parents, pieux catholiques, qui s'empi
de marier leurs filles pour que l'idée d'être religieu
leur vienne pas. Une de ses amies, en particulier
tellement possédée de cette manie maternelle, qu'elle
tenait à chaque instant Marguerite de ses démi
C'était pour elle, l'obligation importante, unique,
vie. " Ne vous préoccupez donc pas tant, lui dit i

la bienheureuse, vous perdez votre temps et votre
" votre fille ne se mariera pas, elle sera comme m
" tiaire dominicaine." " Ma fille, tertiaire domini
"Jamais." " Oh ! il ne faut pas dire jamais, i

la sainte, vous aussi, vous prendrez l'habit avec
vous rirez bien ensemble de vos préoccupations
moniales actuelles." Ce qui arriva. Le jeune I

mourut, on changea d'avis, sinon de sentiment, et I
comme la fille durent se contenter du bon Dieu et
Dominique. On ne dit pas qu'elles le regrettèreni

FR. L. BOITEL, O.

(A suivre)

Pie 'r et Zaint rbomas O'squin

Avant de se rendre à l'Université de Fribourj
vient d'être nommé professeur de philosophie, le P
tagne, O. P., demanda et obtint une audience du
Père, dans le seul but de recevoir sa bénédidtion su
sur la nouvelle carrière qu'il allait commencer.

Pie X voulut l'entretenir un peu seul à seul et
roger sur les matières qu'il avait déjà enseignée
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Sainteté apprit avec joie que pendant dix ans déjà il avait
professé la philosophie dans l'Institut catholique de Tou-
louse et ensuite la théologie aux étudiants Dominicains du
couvent de la Quercia, à Viterbe.

Le Souverain Pontife le félicite alors de ses travaux
passés, l'exhorte à continuer avec courage et ardeur et
ajoute:

Je vous recommande su>tout de toujours enseigner la
philosophie de saint Thoinas, quelque inutile que soit la
recommnandation dans le cas présent.

Le P. Montagne ayant répondu qu'il ne s'en était
jamais rcarté, et qu'il n'avait exposé les autres systèmes
que pour les combattre, le Pape ajouta :

Bien, bien ; allez à Fribourg; vous avez là un vaste

champ d'action pour jaire le bien à de jeunes étudiants ; ne
sovez pas seulement professeur, mais aussi apotre, en exer-

çant au milieu d'eux votre ministère-avec une très grande
chat té et abnégation.

-O-

A WASHINGTON

Le 20 août dernier a eu lieu à Washington la béné-
diction du nouveau couvent d'études de la province domi-
nicaine de Saint-Joseph. Ce couvent, placé sous le voca-
be de l'Immaculée Conception, reprend dans le Nouveau
Monde les glorieuses traditions de l'Ordre en Europe. Au
noyen.àge le Studium domniiaain s'établissait dans une

ville universitaire, en plein centre de vie intelleotuelle
ainsi l'avait voulu le saint Fondateur de l'Ordre. A
Washington, près de la jeune et déjà célèbre Université,
s'élève donc désormais un monastère, car c'est un vérita-
ble monastère, dont l'aspect médiéval, avec ses ogives,son
cloitre, ses cellules donne au visiteur en plein pays de vie
intense une douce impression de calme et de paix. Puisse-
t-il, comme Saint-Jacques de Paris, devenir un foyer de
doctrine où se formeront pour la conquête religieuse du
Nouveau-Monde des prédicateurs, des savants et des
saints.
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La cloche des trépassés

Ecoutez la cloche qui tinte
Se- rythýmes lents et cadencés
Entendez sa f unèbre plainte
Souvenez-vous des trépassés.

Dans sa demeure aérienne,
Tournant sur se4 essieux rouillés,
Elle dit sa funèbre antienne
A travers nos bois dépouillés.

St voix s'étend loin sur la terre
Elle rappelle à chaque seuil
Ceux qui dorment au cimetière
Dans la froide nuit du cercueil.

Et le soir dan ý chaque demeure,
Lorsque le vent souffle au dehors
On dit son Roiaire et l'on pleure
Au souvenir des pauvres morts.

Echos de's éternelles rives,
Ott nous allons à flots pressés,
Que de souvenirs tu ravivee,
Cloche bénie des trépassés!

Car dan,; sa marche vers la tombe,
Qitel mortel n'a connu des (deuil$
Qui de no,îý 1êufo s ne. succombe
1So;is le poids de tant de cercueils

M ýtis j'écoute. en l'espace imm iens4e,
Un carillon joyeux et lier
Mêle sat noteû'srac
Aux tourbillons g'acýs (le l'air.

O mort, tu peux chanter victoire!
Tut peux, farouche, autour (le flots,
l>éployer t~i grande aile noire
Et nous étourdir sous tes coupî

k/k
I
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Tu pux étreindre dans ta serre
L'orFlelin pauvre et délaissé,
L'enfant dans les bras de sa mère,
Le mendiant faible et laissé;

Tu peuN, vauitour féýroce et sombre,
Plaant audsu e~mortels

Ll lu1, 1- ben tIl A

ontariffe, l'ietomle,

mo ailo. a i 'o iln

Mais tu n11- asss 'sp1ac
L hiver, dans toute >:a iesur
Ne déêtruit jaiis- lat ssienIce
Du paîul et t!e la flurm.

Et C'est la vie <tue tu nousý Proches,
C'lochle bénie ; piès des toitillaux,
Maigré le bruiît des feuilles s, eie,
On sent germer des re-nouveaux.

Anî)gs pitiéý des pauvresv âmes
olgonis-Ics dansR leurs douleurs
Leloare adoucit les flammes

Le sang du Christ calme les pleurs.

A vos pý1,i tié Not i e pr 1ire,
Ouvrant d '-terneles clré
Fer'a mlonteri vers lat Itluicreý

Les chersÎîo~î t qi nous ont quittés.

ons~~~.1 piiIL coh tinte

FRt P. G.
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In Ecueil aes Etubiants

LA DISSIPATION (1)

E TRAVAIL intellectuel est avant tout un
vre de réflexion. Il ne suffit pas d'emm
ner dans son esprit des matériaux, l'es:
est de les triturer, de les digérer, de se le
miler par la méditation.

Comme il n'y a pas de méditation vrý
fructueuse sans recueillement, nous -

toujours les hommes d'études le rechercher dans la
tude. L'antiquité classique nous montre ses poète
fonçant dans le silence et la poésie des grands bois
trouver l'inspiration. Aux époques troublées des
sions þarbares et du moyen-âge, alors que partout
tissaient des bruits de guerre, nous voyons la sciei
réfugier à l'ombre protectrice des hautes muraillh
cloîtres.

Aujourd'hui, où trouver le silence ? Le bruit i
pas l'élément quasi nécessaire de notre société cont
raine. Elle y nage, elle s'y noie. Le mouvemei
affaires, le bourdonnement des nouvelles, les cris
politique, la fréquence des excursions et des voyage
tains, tout contribue à augmenter le tumulte. Au
de ces clameurs et de ces occupations,on ne s'enten<
on ne s'appartient plus. Si vous ajoutez encore à
ces causes d'agitation, les tyranniques exigences de
mondaine, vous verrez quelles difficultés immenses
à trouver des heures de tranquillité, où en paix, on
se livrer au travail.

Aussi, conséquence désastreuse, combien soni
parmi nous, ceux qui pensent, qui étudient. On n
de temps pour les choses de l'esprit, et surtout on
plus la tête.

Les jeunes gens se laissent-ils entraîner dans c
billon, où tout semble les inviter à se jeter à corps
et les ardeurs, les charmes, la beauté de la jeunes
l'attrait du fruit défendu,et l'enivrement des premier

(i) Extrait du volume en préparation: La Mission de lafeun,
temporaine. L La prépaiation intellectuelle.
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de liberté, et les pressantes sollicitations du monde ?
Ils sont bien peu nombreux ceux qui ont la force et le

courage de résister à l'entraînement du courant, à la con-
tagion de l'exemple. Beaucoup de nos étudiants devien-
nent des mondains, tenant en plus haute estime la parure
du corps que celle de l'esprit, préférant aux études sérieu-
ses certains arts d'agrément et de luxe, à la réputation de
travailleur, celle d'un parfait cavalier, aux éloges des pro-
fesseurs, l'admiration des femmes. Ils aiment le monde,
aussi cherchent-ils toutes les occasions de le trouver. Ils
fréquentent assidûment les cercles et les clubs ; ne man-
quent pas un bal ni une réception ; ils sont de toutes les
parties de plaisir ; on les trouve parmi les habitués des
théâtres et des courses.

Ces jeunes nondains s'occupent-ils de leurs études ?
Tout d'abord, /s n'en ont pas le temps. Ces longues heu-
res des soirées sont perdues pour le travail. Dans les
salons d'aujourd'hui, rendez-vous des petits potins et des
cancans scabreux,que peut-on entendre d'utile ? Le temps
s'y passe à encenser les personnes présentes et à dénigrer
les absentes, à parler de la mode, de la politique, mais
jamais où très rarement des choses sérieuses.

/s n'en ont plus la force. Comment ces jeunes hom-
mes sortent ils de ces réunions tardives, de ces danses fati-
gantes, de ces spectacles où tout est organisé pour éner-
ver et griser les sens ? Ils en reviennent brisés, corps et
âme. Le lendemain, ne leur demandez pas un effort phy-
sique, intellectuel ou moral, ils sont incapables de toute
énergie. Résultat final, après quelques mois d'une telle
vie, c'est la stérilité de l'esprit, l'étiolement du corps et
l'amoindrissement de l'âme.

" Lorsque, dit le P. Lacordaire, je quittai ma pro-
vince à l'âge de vingt ans, pour venir à Paris, un homme
éminent qui s'intéressait à ma jeunesse,me dit cette parole,
qui m'est toujours demeurée présente : " Si vous voulez
être tout ce que Dieu demande de vous et vivre autant que
le comporte votre nature, ne veillez jamais au-delà de dix
heures du soir." Aujourd'hui, par une aberration com-
mune, mais sévèrement punie, on veut unir au prestige
des travaux sérieux la jouissance des plaisirs vulgaires.
On est homme du monde par delà minuit,et l'on se réveille
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écrivain, savant, magistrat, ministre même, en atten
que la nature accablée de ce double fardeau. se vengg
génie lui-même par un idiotisme qui attriste l'admiri
et que l'antiquité n'avait pas connu " (i).

"Je nie, ajoute un philosophe, grand ami de la
nesse, (2) que les esprits puissent grandir avec l'or
sation actuelle du soir.

Quand toute journée finit par le plaisir, sachez
toute journée est vide. je ne parle pas de ceux qui
que soir, brisent toute leur force et leur dignité d'ho
par une orgie. Je parle de ceux qui, comme pre
tous aujourd'hui, cessent toute vie sérieuse à un mo
donné, pour l'interrompre pendant au moins douze hi
ou quatorze heures. Que devient ce temps ? Qu'e
que nos conversations du soir, nos réunions, nos .
nos visites, nos spectacles ? Il y a là comme un emp
pièce de quatorze heures sur la vie véritable. C'es
repos, dira-t-on. Je le nie, ce qui dissipe ne repose
Le corps, l'esprit, le coeur, épuisés, hors d'eux-mê
se précipitent, après une soirée vaine, dans un loui
stérile sommeil; qui ne repose rien, parceque la vie,
dispersée, n'a plus ni le temps ni la force de se retre
dans ses sources. Dans quel état sort on d'un tel
meil".

Ils n'en ont plus le goût. Alors même qu'il en a
la force, comment voulez-vous que ce jeune homme
brillé dans le monde, qui croit y avoir des admiratri(
qui peut ètre a commencé à vivre la première page
roman d'amour, comment voulez-vous qu'il s'intérei
ses études, qu'il se recueille après cette dissipation i

Rentré dans sa modeste chambre, l'imagination
ne de mille fantômes,le coeur troublé, comme tout it
rait froid et vide. Il repasse longtemps dans sa mý
re, les moindres détails de la soirée ; il en revit ch
des instants, en ressent chacune des émotions.

Veut-il se remettre, au travail, aussitôt les souv
renaissent. Il est entraîné bien loin au pays des r
dans un monde étrange tout de lumière, de parfum
joie et d'amour, et les heures passent. Ses livres,

(i) P. Lacordaire. Il. Letheà un jeune homtne.

(2) P. Gratry.-Les Sources, pages 39 et 40.
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vent si prosaïques, où s'étalent en longues colonnes les
axiomes arides du droit ou les formules abstraites de la
physiqre et de la chimie, lui pèsent lourdement. Là où
est son coeur, là sont toutes ses pensées, et si aux cours
des facultés, il est présent de corps, il est absent d'esprit.
Comme sa vie réelle avec ses exigences lui parait insup-
portable et triste en comparaison de celle qu'il s'est forgé
de toutes pièces.

La vie mondaine est donc un grand obstacle au tra-
vail intellectuel. Aus>i,voyons-nous tous ces hommes dont
nous admirons la vie utile et féconde en fuir les perni-
cieux entraînements. C'est Montalembert qui nous ap-
prend qu'étant étudiant, il ne sortait jamais le soir, n'al-
lait ni au théâtre ni au spectacle. "Une fois seulement,
j'ai dérogé,dit il, pour entendre Mme Malibran,et cela dans
un de ses plus mauvais rôles". C'est Ozanam qui se sou-
venant de la promesse faite à sa mère et de la recomman-
dation de M. de Chateaubriand évita toujours, lui aussi,
le théâtre. C'est Garcia Moreno qui, étudiant à Paris, se
confine dans un modeste appartement de la rue de la vieil-
le Comédie, loin des boulevards tumultueux conýacre sei-
ze heures par jour à l'étude et se prive des distractions
les plus inoffensives pour gagner du temps. "Comme
tous les Américains, il était grand fumeur. Aussi, en
passant aux Antilles pour se rendre en France, avait-il
fait une ample provision de cigares de qualité superfine.
Un jour qu'un de ses amis, sur le point de retourner à
l'Equateur, lui faisait ses adieux, Garcia Moreno lui offrit
pour son voyage le coffret qui contenait son trésor. Son
interlocuteur lui faisant observer qu'il ne trouverait rien
de comparable à Paris, tandis que lui serait bientôt à la
source : "Prenez, lui dit-il, vous me rendrez un grand
service. Il me faut étudier, étudier toujours, et je ne veux

plus perdre le temps que ;e passe à allumer ces ma/heu-
reux cigares".

Mais, me direz-vous, l'étudiant n'est pas un moine
dans un cloître ? C'est vrai, aussi je n'ai nullement la pré-
tention de lui imposer le silence du trappiste, ni la solitu-
de du chartreux, ni les austérités des anachorètes.

(A suivre)
FR. A. VUILLERMET, O. P.
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Zn <Patronne Ôez MIusicien»

La dévotion q ui cc
sidère Sainte C4c
comme la rpatronne È
musiciens a-t elle
fondement? L'illus
Vierge Romaine éta
elle une artiste, ail
que nous le représei
la peinture ?

Dans sa vie, te
que nous la lisons a
actes des martyrs nc
ne trouvons qu'uî
ph rase où il est parlé
musique, c'est celle
1'Cantantibus orgra
Coecila in co.,de suo i
Dom inico decantaba
Tandis que résc
niaient les instrurnen
Cécile chantait à D)i
seul dans son coeu
Ce passage fait al
sion aux musiciens
jouaient durant
repas, au.c premi,
jours de son marial
alors que son mari ét

ecre païen. Loin
prendre part à
chants profanes, e
essaye de s'en diîstra

SaiteCécleVa Ey,-.) en murmurant da
SaiteC~cIe( an yc.) son coeur un hyni

que Dieu seul entendait. Elle assistait aux concerts sa
même v prendre part. Cette présence ne suffit pas à rt
cire artiste. Bien souvent déjà j'ai entendu toucher
l'orgue, et cependant je suis l 'oin d'être un organiste.

jusqu'au XVe siècle, aucun artiste ne la représe,
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assise devant un clavier, ni un luth entre les doigts. Cette
conception n'était venue ni au Cimabue,ni à Fra Angelico,
ni au Pinturrichio, qui nous ont laissé de si belles pein-
turcs où figurent la jeune épouse de Valérien. Cette
innovation était réservée à jean Van Eyck, ou jean de
Bruges.

" 11 nous a laissé deux petits volets. Dans l'un d'eux,
celui de droite, que représente notre gravure, Cécile, en
riche dame flamande, et vêtue de somptueux habits, tou-
che le clavier d'un orgue, tandis que des vierges jouent
au-dessus d'elle de divers instruments. Dans le volet de
gauche, d'autres vierges, joufflues et massives, mais cou-
vertes de belle chapes sacerdotales, chantent avec com-
ponction dans un gros missel ouvert devant elles."

" A partir de cette époque, dit une revue française,la
tradition est faite. Tous, peintres et sculpteurs, quand ils
ne peignent pas Cécile dans un des actes importants de sa
vie, tels que son mariage ou son martyre, lui donnent les
attributs clas'iques de la musique.

Parmi ces dernières peintures, l'une des plus célèbres
est celle que Raphaël exécuta en 1513 pour l'Eglise de
Sainst-Jean in monte de Bologne. La Vierge, entourée de
quatre saints personnages, et ayant à ses pieds les emblè-
mes de la musique profane, abaisse l'instrument qu'elle
tenait dans ses mains, et, les yeux fixés au ciel, elle écoute
dans un ravissement un concert d'anges au-dessus de sa
tête.

Paul Delaroche a peint une sainte Cécile assise sur
un trône : sa main gauche pend à son côté ; m:is la droite,
d'une suprême élégance, touche un petit orgue que lui

présentent deux anges agenouillés devant elle, tandis que
son regard est idéalement levé vers le ciel.

Enfin, sainte Cécile fait partie de la fameuse proces-
sion de saints dont Flandrin a orné l'église de Saint Vin.
cent de Paul à Paris : là encore elle joue de son instru-
ment en regardant le ciel."

Peut-on alors honorer sainte Cécile comme patronne
de la musique ? Evidemment, car l'honorer comme telle, ce
n'est pas affirmer qu'elle fut une musicienne. On peut
étre le patron d'un corps de métier sans avoir exercé cette
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profession. D'ordinaire il est vrai quand on veut don
un protecteur à telle catégorie de personnes, on choisit
saint dont la vie offre une particularité qui le rapprochi
la leur. N'est-ce pas le cas de Ste-Cécile qui assiste
priant au concert joué pendant le repas de ses noces.
piété chrétienne ne s'y trompe pas. Et quand le 22 novt
bre nous ramène la fête de la glorieuse martyre, elle s
génie à la célébrer par des messes solennelles en mi
que. Les artistes chrétiens qui comprennent que la v,
table source de l'art se trouve en Dieu, se rangent sou:
patronage de cette jeune vierge qui là-haut, unie à ti
les cheurs de la Jérusalem bienheureuse,chante les lou
ges de l'éternel, et ils lui demandent de les inspirer a
qu'ils puissent toujours conserver à la musique, cette I
gue du ciel et cette prière de la terre, son caractère diN

-o -

alission ôe la femme €f3retienne

JOUR SOMBRE

UELLE maussade vision ai-je donc évoquée p,
vous, chères jeunes filles chrétiennes, en cg
simple ligne !

Peut-être vous croyez vous déjà transport
en quelque région brumeuse de l'Angletei
chez un mélancolique personnage, atteint de
mal : le spleen ! !

Non, rassurez vous. Nous voici au contraire dans
riant séjour,oasis de verdure et de fleurs ; celle qui l'hal
est, comme vous, une gaie et gracieuse jeune fille. 1
jourd'hui cependant son sourire est voilé et sur sa phys
nomie expressive se révèle une vive contrariété.

Elle s'est éveillée sous une impression morose,
vagues symptômes de migraine ont supprimé l'effort vi
du lever matinal, et, privée de l'aliment fortifiant d'i
messe journalière, la voilà désarmée. Au dehors, le pay
ge aussi est maussade et voilé de brumes, un épais broi
lard, accroché aux arbres, distille une humidité pénétrar
annonce la pluie, et menace les projets de la journée.
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Adieu l'intéressante excursion aux ruines, le pittores-
que déjeûner sur l'herbe ! adieu, hélas ! à tout l'entrain
d'une joyeuse partie de plaisir.

Sous l'impression de cette contrariété,Suzanne répond,
sans gaieté, à l'affectueux bonjour de son frère qui la plai.
sante aussitôt sur sa physionomie, sombre comme ce jour
nébuleux.

" Oui vraiment, murmure la jeune fille ; ce temps
donne presque le spleen. Oui garderait sa gaieté alors que
tout se ligue et semble conspirer pour vous l'enlever ?"
La poste même est en retard et, quand elle arrive, n'ap-
porte à notre pauvre Suzanne que des déceptions. . . . De
plus en plus, le ciel s'assombrit et dépitée, muette, elle
s'attriste pendant qu'une voix moqueuse murmure douce-
ment, auprès d'elle :

" Il fait froid et le cœur se serre ainsi qu'un pauvre
oiseau frileux. Il pleut ; adieu, coin du ciel bleu. Oui
c'est la pluie qui, sur un rythme invariable, lui murmure
son monotone et mélancolique refrain. La voix moqueuse
de son frère continue à fredonner à ses côtés

" Il pleut ; j'entends le bruit égal des eaux.
Le feuillage humble et que nul vent ne berce
Se penche et brille, en pleurant, sous l'averse.
Le deuil de lair attriste les oiseaux."

-Toi aussi, n'est ce pas. petite sour, répète le jeune
homme, à la fois aimable et railleur. Mais Suzanne ne se
déride pas, et, de plus en plus maussade, s'éloigne. Déci-
dément la morosité est envahissante, et. si on ne l'arrête
au début, elle tisse et étend sa vilaine toile.

Suzanne en fait l'expérience : pendant cette journée,
l'ennemi empiète sans cesse, et maintenant notre pauvre

jeune fille en est arrivée à se dire que la vie est lourde, à
certaines heures, où tout pèse,où l'on sent une sorte d'im-
puissance à être gaie, heureuse ....

Absorbée en cette conclusion, eile ne voit pas que la
pluie a cessé quand soudain un brillant rayon de soleil lui
arrive comme un message d'espoir.

Voici le pas sonore de son frère, sa voix joyeuse qui
lui propose une promenade en voiture. Aussitôt rasséré-
née elle est bientôt sous ce charme, qui l'enivre de mou-
vement, d'air, de lumière. Le ciel est pur et bleu, avec
des teintes exquises ; un brillant soleil rayonne, jetant
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partout la chaleur et la vie. De la campagne verdo
montent de fraîches senteurs, se mêlant aux parfurn
blés, des foins coupés ; une brise tiède apporte des
lointains, voix sonores et harmonieux échos de vie.

Suzanne, elle aussi, a recouvré son sourire joyq
le lumineux regard où rayonne sa jeunesse. A-t-ell
pu la trouver triste et sombre, cette vie radieuse qui
à ses vingt ans ?....

Son frère jouit comme elle de ce réveil de la n
et ensemble, ils formeront de nornbreux et variés pi

Ils sont interrompus par un bruit effrayant et c
sorte de déchirante clameur qui s'élève du village i

Bientôt un cri d'angoisse glace Suzanne de terreur;
le silence se fait, suivi bientôt d'une rumeur étrang
maintenant, semble venir vers eux.

-Vite ! Pierre, hâtez-vous, vite ! Arrêtez là- .
trée du village.

Décidée et prompte, elle descend vivement et v
la foule qui vient au devant d'eux. Qu'est ce que c
tège et pourquoi s'arrête-t-il ?

Sans écouter son frère, la jeune fille s'élance et
,tôt se trouve en face d'une sorte de brancard impi
Un malheureux jeune homme y repose, immobile.

Est-ce la pâleur livide, l'empreinte solennelle
mort que portent déja ses traits altérés ?

Auprès de lui se trouve une femme, pres(
enfant, pâle, échevelée, la physionomie contracti
une terrible douleur ; calme cependant, de ce
effrayant qui n'est que la stupeur du désespoir.

A genoux maintenant au pied du lit où l'on a

porté le malheureux blessé, elle lui murmure douc
des paroles de tendresse, lui demandant,avec un poi
accent de prière, d'ouvrir les yeux, de lui répondre.

Emue, bouleversée par cette scène déchirante, ý
ne s'agenouille elle aussi, et peut-être jamais n'i
ainsi prié. .

Dieu l'entend.
Il met en ses regards, en ses accents, son infini

qui parle au cœur de l'infortunée. Une puissante ét
la secoue, tout entière,, et passe sur ses traits qui p
leur rigidité.
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Elle pleure, et saisissant les mains de la jeune fille,

lui répète ardemment :
" Vous, que Dieu m'envoie comme un de ses anges,

vous allez me le rendre, vous le sauverez ?. . . ."
Pendant que Suzanne, avec de doux mots d'espoir,

berce et console cette peine navrante, son frère s'occupe
des détails matériels. Un médecin, appelé en toute hâte,
après un examen attentif, assure que l'âge et la robuste
constitution du blessé triompheront des suites de ce terri-
ble accident.

Heureuse du bonheur qu'une affirmation aussi ras-
surante donne à sa protégée,notre petite héroïne la quitte,
à regret, lui promettant de revenir le lendemain.

Elle se retrouve maintenant sous le ciel bleu, la
rayonnante lumière d'or, dans la verdure et les fleurs ;
mais toute cette poétique nature la laisse insensible.

Ce n'est plus cependant l'ennui qui voile son front ;
ce n'est plus une humeur maussade que reflète sa physio-
nomie grave et pensive.

La vision de la mort lui est apparue, et elle a compris
une autre leçon que tous reçoivent, tôt ou tard, celle du
malheur. Sa jeune vie radieuse vient de se heurter à son
impitoyable réalité, inévitable loi pour tous les humains
ici-bas. A la clarté de ces grandes lumières, les événe-
nents d'ici-bas apparaissent à leur véritable taille et s'ap-
précient en leurjuste valeur.

Se retrouvant seule aux pieds de Dieu, le premier
élan de Suzanne est celui du repentir, son premier mot :
" Pardon." Pardon ! non pas uniquement pour un pas-
sager accès d'humeur, une crise de maussaderie enfantine
et déraisonnable, mais aussi et surtout " Pardon," pour
les jours de sa vie gaspillés et perdus en une vaine frivo-
lité, un coupable égoïsme.

Dieu écoute l'humble et sincère regret, il bénit la
compatissante charité du cœur de la jeune fille. C'est sa
voix qui lui parle maintenant, avec un accent unique et
incomparable.

Oui ce jour marquera en la vie de notre petite héroïne
une inoubliable étape.

La vocation de la femme, la mission douce et sacrée,
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qui font sa gloire et son bonheur, viennent de lu
révélées avec le sens divin de la pitié et de l'amour.

Et maintenant, Suzanne, en avant ! marche ave
lance en cette voie sublime que la Providence vie
t'ouvrir. Chaque pas que l'on y fait ouvre de merve
horizons de lumière et de joie ; chaque acte de de
ment dilate le ceur, l'élève et l'unit à celui qu'on nq
mieux définir qu'en un mot "Dieu est charité."

FIDELI(

C3ronique Dominicaine

LA FÉTE DU ROSAIRE EN CANADA

La tête du Rosaire a été solennisée avec grand
dans nos paroisses canadiennes. Favorisées par un
pérature idéale, les processions ont pu parcourir les
de nos cités. A voir l'empressement de la foule, la
de son attitude on devinait son grand amour p<
Vierge du Rosaire.

On comprendra aisément qu'il nous est impossi
donner un compte-rendu de toutes ces fêtes religieuw
cadre restreint de notre revue n'y suffirait pas.
grandes villes comme Québec, Montréal, Ottawa on
fait les choses, il est de modestes paroisses de cam
qui se sont surpassées.

A tous, au nom de la Vierge du Rosaire : Mer

LE ROSAIRE A ST-HYACINTHE ET A OTTAWA

La ville de Saint Hyacinthe ne manque jamai!
occasion de témoigner sa filiale dévotion envers la
du T. S. Rosaire. Ses fidèles aiment à venir s'age
ler aux pieds de la Vierge dans son béni sanctuaire.
fête de prédilection est celle du Rosaire. Cette ann,
l'avis de tous, elle a donné lieu à une superbe mani
tion. Jamais, nous disait un vieux citoyen, je n'ai
une procession aussi belle, aussi nombreuse et aussi
faitement organisée.

Les communautés religieuses, les confréries,les
,ciations, les professions libéralesla magistrature forn
,un magnifique cortège que présidait Monseigneur
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nard, vicaire capitulaire, entouré d'un nombreux clergé.
A entendre tout ce peuple chantant les louanges de la

Vierge et répétant sans se lasser les Ave du Rosaire, on
était véritablement ému.

Que la Vierge du Rosaire bénisse la pieuse cité de
Saint-Hyacinthe et qu'elle récompense tout patticulière-
ment ceux qui se sont dévoués à l'organisation de cette
manifestation.

L'entrain et l'empressement du jour de la fête ne s'est
pas ralenti durant l'octave. Chaque jour, les institutions
religieuses de la ville, suivant une coutume déjà vieille,
sont venues à tour de rôle chanter les louanges de la Reine
du Rosaire, dans son sanctuaire.

D'Ottawa on nous écrit:
Nous avons eu une grande manifestation religieuse

en l'honneur de Notre-Dame du Rosaire.
Son Excellence Mgr Sbaretti a daigné présider toutes

les cérémonies et s'est déclaré heureux de voir coïncider
avec la fête du Rosaire sa première apparition dans l'église
Saint-Jean-Baptiste.

La messe a été chantée par le T. R. P. Prieur. Assis-
taient Monseigneur au trône, M. le chanoine Bouillon et
le R. P. Rouleau.

. Le sermon fut donné par le R. P. Côté qui retraça en
termes magnifiques " La Mission doctrinale du Rosaire."

Dans l'après-midi, près de 2,ooo personnes de la
paroisse et de la ville prirent part à une procession solen-
nelle dans les jardins du couvent.

EN L'HONNEUR DE SAINT DOMINIQUE

C'était grande fête le dimanche quinze octobre, à St-
Dominique de Bagot. Toute la paroisse avait voulu
assister à la bénédiction de la statue de son saint patron.

A la grand'messe solennelle chantée par le R. P. A.
Vuillermet, le T. R. P. H. Hage, prieur du couvent de
Saint-Hyacinthe, expliqua le symbolisme de la statue. Il
montra comment la robe blanche signifiait la pureté, le
manteau noir la pénitence, le Rosaire l'apostolat, du

grand patriarche des Prêcheurs.
L'après-midi une fête plus intime eut lieu. Il s'agis-

sait de la profession de vingt-deux tertiaires de Saint

375
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Dominique et de quatre prises d'habit. Le T. R.
Prieur prononça une allocution sur l'esprit et les ava
ges du Tiers-Ordre Dominicain.

Fête touchante qui a laissé au coeur de beaueouç
bien douces impressions. Que Saint Dominique ré
de ses bénédictions sur cette religieuse paroisse et sui
dévoué pasteur.

A Palencia (Espagne).-C'est à l'Université de,
ville que Saint Dominique fit, à la fin du XIIe siècle
rhétorique, sa philosophie et sa théologie. Là aussi,
1191, pendant une famine épouvantable qui désola t
la province de Léon, le saint étudiant poussa la chi
jusqu'à vendre ses manuscrits, son plus précieux tré
pour venir en aide aux malheureux.

En mémoire de ce séjour et de cet acte d'héroïsm
ville a décidé d'élever au saint, à côté de l'ancien cou
des Dominicains, une statue monumentale, marque
dive de la reconnaissance publique, mais d'autant
digne d'éloges que souffle moins de nos jours le vent f
rable à l'érection de pareils monuments.

-O-

9tevue Mensuelle

SOMMAIRE.-A propos de journalisme ; -Un gi
évêque ; - Les Frères Mineurs à Québec ; - Au thý

du Martyre: - Le drapeau des Acadiens ; - Les Rev

A PROPOS DE JOURNALISME.-Le mois dernier,
dû, à mon grand regret, laisser dormir ma Revue A
suelle, dans mes cartons. Revenir en arrière n'est g
possible, les évènements du mois dernier sont déjà de
vieilles nouvelles. Je crains qu'en les rappelant je ne f
croire à mes lecteurs qu'ils revivent un autre âge ; la
marche si vite en notre temps.

Je veux cependant, au risque de passer pour
retardataire, ce qui d'ailleurs m'importe peu, signalei
article publié par le vaillant journal québecquois La Vé
sous la signature de son rédacteur, M. Omer Héro
A propos defournalisme. Il est de nature à éclairer bi
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coup de jeunes gens qui, hantés par la marotte du journa-
lisme, veulent à tout prix èn faire leur carrière.

Trouveront-ils dans cette profession ce que rèvent
leurs âmes pleines d'enthousiasme et de nobles ardeurs ?
Au risque de les désillusionner, il faut leur dire bien haut,
avec M. Héroux, que, dans notre pays étant données les
exigences du public, créées et exploitées par une certaine
presse aux allures mercantiles, le Journalisme n'est pas
une carrièee, et aveu bon à retenir, puisqu'il est d'un pro-
fessionnel, il n'est même pas pour la majorité de ceux qui
s'y livrent, un métier qui leur permette de vivre.

Puisque nous parlons de La Vérité, nous nous faisons
un plaisir et même un devoir d'en recommander la lecture.
Louer ce journal est chose superflue. Les plus hautes
approbations ne lui ont jamais manqué. Le sérieux des
articles, le choix des informations, la compétence de ses
collaborateurs et surtout la vaillance de son fondateur et
de ses successeurs à défendre les intérêts catholiques et
nationaux, lui ont conquis une belle place dans le monde
du journalisme. Et vraiment, plus que jamais, elle mérite
sa réputation.

UN GRAND:V:QUI. -Je disais en parlant de La Vérité
que je me faisais un devoir d'en conseiller la lecture, parce
que, Avant tout elle veut servir /'Eglise et dé/endre ses
intéréts (Paroles de Mgr l'Archevêque de Montréal). C'est
la même -aison qui me pousse à recommander La Vie de
Mgr Taché, par le Révérendissime Dom Paul Benoit.

Que de choses instructives dans ces deux gros volu-
mes où l'historien nous fait pénétrer dans l'âme de ce
saint prélat et nous montre les œeuvres accomplies par ce
digne émule des évêques des premiers âges, durant sa lon-

gue et laborieuse carrière apostolique.
Dans ces quinze cents pages de biographie,c'est l'his-

toire de l'Ouest Canadien qui se déroule sous les yeux du
lecteur, captivante souvent à l'égal d'un drame. Quelle
joie nous ressentons en voyant ce que l'Eglise catholique
toujours fidèle à sa mission civilisatrice a fait pour ces
immenses régions si pleines d'avenir.

C'est Mgr Taché qui a porté pour une grande part le
poids de ce dur labeur. Et c'est avec justice qu'on l'a
appelé le Père de 1Ouest.
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Nous souhaitons que cet ouvrage où sont racc
simplement les joies et les' tristesses des missio
mette au coeur d'un grand nombre de jeunes gens
de se dévouer pour le salut de leurs frères.

LEs FRÈRES-MINEURS A QUÉBEC.-InstirCI
la lecture de la vie du grand apôtre et du patriote
qu'était Monseigneur Taché, nous falt penser à ce
missionnaires qui vinrent de France annoncer lz
parole de l'Evangile sur les rives du Saint Lat
Champlain et Cartier venaient de planter avec la (
drapeau fleurdelysé du roi très chrétien.

Les premiers apôtres du Canada furent les R
Ils y arrivèrent en 16i5, il y aura bientôt trois siè
était utile de rappeler quelle grande part avait
l'évangélisation du Canada ceux à qui était échu l'
de dire la première messe sur ce sol où l'Eglise de
de si beaux jours ; de donner à ce pays son prem
tyr, le Père Nicolas Viel, noyé avec son néophyte
rivière des prairies, à l'endroit qui s'appelle auj
encore Sault-au-Récollet. C'est ce que vient de
religieux franciscain, le P. Odoric M. Jouve, en i
mant opuscule édité à Québec.

Ceux qu'intéresse l'histoire de notre pays, -
reusement nous ne connaissons pas encore parmi
gens qui de parti pris font fi des gloires du passé,
avec profit et édification ces pages écrites avec an
un fils qui raconte l'histoire glorieuse de sa fam
gieuse.

AU THÉATRE DU MARTYRE.-Lire l'histoire i
fait du bien, mais la vivre en quelque sorte en vi:
lieux où elle s'est déroulée, quelle joie pour l'âme
les émotions profondes ý'e ressent-on pas dans I
pays où les ruines du passé sont semées sur tous
mins, lorsqu'on visite un sanctuaire où vécut un s
champ de bataille où s'est joué l'avenir d'une na
palais où habitèrent pendant des siècles ceux qui
rent aux destinées d'un grand peuple.

De telles emotions, à la fois religieuses et
ques, ceux qui firent le trois septembre dernier I
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nage à Auriesville les ressentirent en parcourant les lieux
évangélisés par le Père Jogues et où il mourut avec ses
deux compagnons, martyrs pour la foi de Jésus-Christ.

Un des pèlerins, M. Lindsay a bien voulu, dans La
Nouvelle-France, nous faire part des impressions de tes
heureuses journées. C'est avec un grand plaisir que j'ai
lu ou plutôt goûté ces pages, écrites en un style impecca-
ble et où apparait à chaque ligne le grand amour de l'au-
teur pour le passé du Canada.

Puisse, ainsi que le souhaitait le P. Campbell, l'exal-
tation de ce glorieux martyr ramener son pays par la voix
de son sang, à la vérité.

LE DRAPEAU DES ACADIENS.- Les journaux nousont
donné des récits du magnifique congrès acadien tenu il y
a quelques semaines à Caraquet (N. B). Il nous a été
bien agréable de constater avec quelle énergie ce vaillant
petit peuple affirme sa vitalité et comment il entend rester
fidèle à ses origines catholiques et françaises.

Atin d'avoir un signe de ralliement ils ont choisi un
drapeau. Voici dans quels termes, Mgr Richard, le digne
curé de Rogersville en a parlé au Congrès :

1 Un drapeau qui doit être cher à tout Acadien : c'est
le drapeau qui lui rappelle son passé, lui montre son pré-
sent et lui fait voir son avenir. C'est le drapeau tricolore
avec sa symbolique étoile. -Celui ci doit être entre tous le
plus tendrement aimé de l'Acadien, celui pour lequel il
doit vivre et mourir.

Le choix de ce drapeau n'a pas été laissé à l'initiative
et au caprice de particuliers ; mais il est dû, comme celui
de notre fête nationale elle-même, aux mûres délibérations
et au libre et intelligent concours des représentants de l'A-
cadie toute entière. La fête de l'Assomption nous rappro-
che de la mère-patrie,de la France de Saint Louis, et nous
rappelle notre origine. Le drapeau tricolore avec l'étoile
Siella Maris, que la piété des Acadiens y a placée, nous
montre nos devoirs envers la religion, la sainte Vierge,
notre patronne, nos familles et notre patrie.

Que la Vierge bénisse le peuple Acadien et le con-
serve pour les grandes oeuvres de l'avenir, c'est le souhait
de tout coeur canadien.
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LES REVUES.-J'aurais encore de belles et bc
choses à signaler ; car à l'inverse de certain roma
qui, jugeant tout d'après ses mesquines passions et
du mal partout, j'aime au contraire à constater le
Pour bela, je l'avoue, je n'ai pas beaucoup d'effort à
je n'ai qu'à suivre mon tempérament. N'est-ce pas 4
leurs la seule manière de vivre heureux partout 1

Je recommande en passant l'excellente revue "1
sezgnement Primaire." Son dernier numéro contien·
très bonne conférence de M. l'abbé Ed. Baril, de Nic
sur l'enseignement du catéchisme; le commencement (
étude fort intéressante de M. Dubois, sur la sensiè
Je reviendrai sur ce dernier article.

La vieille Revue Canadienne a publié dans ses
nières livraisons de très remarquables études sociale
M. Archambault et de Errol Bouchette.

Toutes ces revues et beaucoup d'autres, qu'elles
cupent de piété ou d'art, font une bonne oeuvre. " I
remercier le bon Dieu, dit la Semaine Religieuse de
bec, de ce qu'il se publie, dans notre pays, tant de bc
petites revues. Ces petites revues à la note religieu!
les honnêtes journaux de la presse rurale, voilà l'het
contrepoids à l'influence perverse que plusieurs puis:
journaux soi-disant catholiques, publiés dans les gra
villes, exercent au milieu de nos populations.

Il est peu de familles où ne pénètrent-pas même
sieurs.de ces revues et journaux qui constituent i
"'bonne presse." Ces publications d'allure modeste,
quelques-unes ont une rédaction vraiment remarqu
font beaucoup de bien dans nos populations, et mé
qu'on les encourage de toutes manières."

Et dire qu'il se trouve parmi nous des hommes i
ligents qui s'obstinent à ne pas comprendre cela. .
qu'on leur propose une revue, ils répondent, sur un
d'oracle, qu'il y en a trop, qu'elles ne servent à rien,
à faire dépenser inutilement l'argent des population
Heureusement tous ne jugent pas ainsi, et nous pour
citer entre beaucoup d'autres, le fait d'un digne curé
banlieue de Montréal qui s'eftorce, afin de contrebal.
le pernicieux effet des mauvaises lectures, de répi
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dans sa paroisse le plus grand nombre possible de revues.
Et le zélé pasteur avoue que les résultats sont vraiment
consolants.

FR. A. VUILLERMET, 0. P.
-0

VIne M'ère Ôouloureuse
UNEPOUR LE JOURI DES MORTS

- Nonr, jeý ne prierai plus ..... Il a été trop miéî ýlianit 1-u Il'imoi, ce

bon)i Dieu dont on nie parlait dans le terrips, au catéchliism, pli iqu'il a
laié moýurir mnonpauvre petit Félix, mon fils, non el lantl, qulli éta;it lisa
s.eule raison dle supporter cette gueuse de vie ... D)ire que pendantil sa ma-
laiet!, j'ati essoay'é l de mie rappeler toutes les mnèmeries qu'on M'a apprises
autrefois, quand j'alflais chez les Soeurs .. La scarlatine me l'a tué tout de
même, mion Fé,iîx, et tout à l'heure, on l'a rois dans le trou, au C'hamupde
Navets ... _%Ion cher petit garçon, il n'avait que quatre aie, et il était dé-
jà ai caressýa't, si gentil ... to il mue sautait au cou, comme il disait
mer, "AIh voilà maman !» quand je venais le chercher, tous les soirs, à
l'éolîe maternelle. ...- Mort, il est mort 1 .. Est-ce qu'on peut croire qu'il
existe, le bon Dieu, après ces horreurs-là 7... Tant pis !Ils ont peut-être,
raison, dans le faubourg, ceux qui crient "A bas la calotte ! .. L'ai-je

er uppié pourtant, ce fameux bon Dieu, auprès du berceau de mon
pauvre gogse, penldant, que je tenais samain brûlante de fièvre... - .ais
c'est bien fiaii, jeý ne prierai plus. .,. .Non, plus jamais !,'. ýplus jamaîis I

La mnalhieureuise mère, à qui la douleur arlrachait ces paroles affreuses,
parlait tout hiaut, bien qu'elle futt seule diamis sa chamnbre.

Elle revenid lointain cimetière de l3agnieu, oit elle était allée,
meulinen accmpagéIl une voisine, panivie (ouvrière commne elle, et de

la coniciergeo dek ]la maisonr, eit martchiant derrière les deux croque-tuorta qui
prtaý;ienti sur unt branicard le potit cercueil enveloppé d'tu drapj blanc. Le
bse, dr sa; pupe no4ire et ses chusue étaient encore souiillés pari lit boute
die lat fPs omuet .']leâ venait del jeter, son iméchant chiiýapea de deuil
gl1r le lit det fer qule 01tyai encoe le berceat-Il dut peýtit molrt.

Iilubreý logis ,Outre- les deux. couchiettes, il n'y.aiit 5, comme

lieqlibleo, qul'unei vieille. comumii-o d'jou, qutr caises de paille, une
rallie boIltuse quîcmiri i ln ouIillisd lin ri 1'l'uvrge fait

oIl àfieet, bien entendu, ]l mine àiii( coudrei.
C'"était aur sixièm éag dn oe maiso , nra4ue die isè'lre,

groill]ante dle travail. A travers les rideuaux de l'uniique ête on per-
.evait un, confus ani de toits, dle cînéele un mlorceaui de cieli d'Ili-

ver, sale et brmudeis lequel tiin ma5sif tuy' au d'uisinie, toutprhe
'rtýpndait l'épais et noir bouillonnement (le isa fumuée,
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Comme la nuit tombait, la femme qui était là alluma sa lampe à .
trole, essuya d'un brusque revers de main ses yeux pleins de larmes

s'installa près de la table, le pied sur la pédale de sa machine ; car, Po

gagner son pain, la lingère devait travailler treize on quatorze heures .

jour, et les misérables, même dans leurs jours de pire chagrin, n'ont pas

droit d'interrompre leur labeur.
Cependanteprès avoir placé l'étoflesous l'aiguille mécaniqne, 1I

fortunée promena son regard autour d'elle. Elle reconnut, parmi les n:

pes accrochées à la muraille, les vêtements de l'enfant mort, vit dans

coin de la chambre, un cheval de bois peint dont il s'était naguère ami

et elle murmura avec un profond sanglot:
-Mon pauvre petit !
La vie avait été très dure pour Rosalie Vidal. Fille unique d'

pauvre ménage, elle devenait orpheline à 19 ans et restait seule au mon

Adroite et courageuse, assez jolie, foncièrement honnête, elle eût pu ê

heureuse, si elle avait époueé un brave gar çon, laborieux comme el

Mais non, à vingt-deux ans, elle se maria,-comme on se marie di

le faubourg parisien, par le hasard d'une rencontre ou d'un voisinagi

avec un drôle, soi-d i-ant électricien, mais surtout braillard de comite.

de réunions politiques, qui l'éblouit par de belles pbrases. Cet incorr

ble fainéant, cet orateur infatigable devant les comptoirs de zinc, se

nourrir-on à peu près-par sa femme, la maltraita de toutes les faç<

la frappa même, et, fatigué d'elle enfin, mit en pratique l'union libre

abandonnant la malheureuwe ou-pour employer l'ignoble, mais si énel

que expression de Pargot-en la "plaquant" avec un petit garçon n

veau-né.
"Plaquer" ? Oui, le mot fait frémir. Comme il exprime bien l'horri

détresse d'une pauvre femme jetée violemment à terre comme un objel

rebut ét s'y écrasant dans la fange ! On sait trop, hélas ! que cette m(

trueuse action n'est pas très rare dans la populace des grandes villes.

Rosalie fut donc "plaquée" par son infalme mari, mais la maternit

sauva des dangere de la misére et de l'abandon. Ayant perdu, d'aille

quoique encore jeune, toute trace de beauté, travaillant nuit et jour,

puisant de fatigue, mais avec une sorte d'heureuse ivresse,-car c'à

pour son enfant,-elle fut mère exclusivement, éperdûment.

Tous ses malheurs étaient effacés de sa mémoire. Il lui semt

maintenant n'avoir vécu que depuis la naissance de son fils. Le jour

il avait balbutié "maman" pour la première fois, le jour où il avait

deux ou trois pas en chancelant, étaient pour elle des dates radieuses.

passait des minutes de délices à le contempler, à l'admirer. Comm

était, à ses yeux, le plus beau des enfanta, il en serait certainemen

plus intelligent et le meilleur. D'abord, elle se tuerait à la besogne

avec quelle joie ! - pour le bien élever, pour en faire un honnête bon

Pendant quatre années, Rosalie, logée dans ce taudis, s'imposant n
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lprïvationis pour qune son Félix ne manuâît de ii, lt-a ojustra-

valat oujours iacliné'e sur sa umachine, yfuai , tout pi de soî enfant
binané cuIt daîî'si ctite atmuosphèire encl1iIitee par Ile Irve et par l'es-
p~~~>îr, ~ Iý qu1oîa-sn ot-e bonntes, lietes.

us -i, uiud le petit Vl'Iix t oinbla mîalad e, ell e fu t 1 ouex,'é de er
re.[ ( Oi1 touit fie sIuîîe, elle lira (t ui, elle p~ria, ~Cue ete qui Le
aouiýenait jwpiine des prières dle son enfance, et qui, dans- le milieu ou elle
avait ;écuaant cir pour miari uin iiigi(eiir dle curés, n11, lgei ja-
nmts la rei Fn lle pria coîjîlle elle puit, in'-tîiicui\ ielît)j, liai, avec
des larmles, et de tout soli cSeur, de, toutes, ses forces. L'eîîf,înt était imort
qjuand initiie:

A préi t elle était là, toute seule, dans cette clianibre hideuse, de-
vant ce breuvidle, enîtendant totijotîrâ retentir danîs son cerveau le bruit
des prviîière, peletées de terre sur le petit cercueil. E-:le se disait que
me prière niavait pas, sauvé, son enfant, que D)ieu ne l*aviti pas cute i'a-
vait pas eui pitié d'elle et elle l'insultait et le niait en inênte temps%, avec
cette abs.urde colère des désespérés, qui est, hélas !vieille commle le mon-
de.

tCependant; Rosalie, accablée, écrasée par sa douleur, ne pîu-enait pas
à se remettre au travail, et ses regards errants s'arrêtèêrent alors sur une
insâgd de piété que, pendant la maladie dut petit Félix, une vieille voisine
avait épinglé'e sur le p4pier de tenture, près du mnoribonîd ; une image de
qtue]lue4 sonR, grossèrenient etîliiiée et qui représentait la Vierge Ma-
rie portant sur ses bras et présentant, pour ainsi dire, avec un geste de
tendresae et die fierté, sonI enfant divin

Chose singuliè're 1Devant cette iinagsý, aucun nouveau blasphènme ne
surgit dans lit pensée de la niére en deuil. Elle éprouva plutôt un senti-
ment d'en vie.

-Elle est mots ialhieureuise que moi, celle-là ; elle l son enfant,
wingea Roai.Mais pourquioi donc a t-elle l'nir deo tue le- présenter, de
men Vuffrir .- Je n'en veux pa,. C'e iCe4 I l lieti, il ni'existe p1lus.
Ali mahu r 1-1 lDire que'éti triiplianle contlinu elle quaid je î1ortai,
ilon peVtit garçon

Dans so iefanlce, lit pauvre lislétait alep ait rité,îîie avatit
fait sapetir ottîiiiu De loitîtailn sIuveîitrs [Itî re% ittreît.

-J'ai tort de l'envýier, la bîeVrgaprès t'out, se di-eleavC ce
fonid d'qitlalv qui e-t dans 'âm dit peuple. t)îIï, iC liC niappelle.--
Ftl, l'a perdu, o)tjIý lt, eýle att1-si, fiuanmd il étîtit devit -- i11 unîîte ei-
bon , - e né 4ttîslt acstrahi, co11îdanîîIé juseîtn Vt cloué
sur tune croi x par les îmainîs et par lets pieds .. - Elle doit ïtre vraie, tont
(Je nîléne, la belle hîilitoire si triste !-jue nous racontait fe xickime. Je

me souv En aintenattd'autres ittiages-des tauleiaunt, de1 sate:fi
011 la voit, la pauvre bonne Vierge, emba assaut lacoxet plerruîî, et

-di'Ant-es encore oit le cadavre de son fil4e et coin-lié stres genoux .. ULe
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voilà désolée pour toute ma vie, mais elle a souffert plus que n

qui, celle-là. ... Faut être juste....
Quel bienfait que les premiers enseignements chrétiens, que

mence de consolation qui, tôt ou tard, finit par pousser de noi

fleurir sous la rosée des larmes ! Comme une brise de mer, le soir

côte brûlée par le soleil, voilà qu'un souffle d'Evangile rafraîchis

âme desséchée par la douleur !
-Oui, rêvait la pauvre femme, c'était beau, c'était bien bea

disait le vicaire. Ce fils mort que la Sainte Vierge a tant pleuré

suscité parce qu'il était le bon Dieu, et il a assuré que nous reest

tous et qu'alors ceux qui se sont aimés se retrouveront, et pour t<

Oh I revoir pour toujours mon petit Félix ... Si c'était posa

c'est trop horrible de penser que c'est lui, lui tout entier, mon cl

qui est là-bas dans ce Champ de Navets, où je n'aurai jamais

pour acheter une concession, lui tout entier qui est là-bas dans c

de sapin sur laquelle le fossoyeur tassait la terre eu la piétinant

souliers à clous. ... Oui, les âmes qui ne meurent pas, l'autre vi

sera toujours heureux et qui ne finira jamais.... Le bon Dieu qu

cifié a promis tout cela aux pauvres gens C'est dans son livre ...

l'âme de mon petit Félix n'est pas morte 1 Elle s'est envolée comr

seau vers ce bon Dieu qui aime tant les enfants et que j'ai vu-j

pelle encore cette autre image-les attirant autour de sa robe bla

Voilà ce qu'il faut croire, ce ]ueje veux croire !.... Comme j'é
comme j'étais stupide, quand je disais que je ne prierais plus...

que je fais dans ce moment-ci, c'est une prière. .. .Oh ! boni

Vierge, vous qui savez ce que souffre une mère qui a perdu s<
vous, cher enfant Jésus, qui ressemblez à mon pauvre petit, je

et désormais je veux vous prier, partout, toujours, chez moi et

églises, afin qu'après ma mort, bientôt, ph ! bientôt, n'est-ce p4

trouve mon Félix auprès de vous deux et que vous me le monti

me pour me dire : "Allons, le voilà, . Embrasse-le donc !"

Depuis un moment, celle qui blasphémait tout à l'heute éta

à genoux. Le visage dans les mains, elle priait avec la ferveur <

rité des coeurs simples. Elle pleurait toujours, l'inconsolable,
larmes coulaient plus chaudes et moins amè,res ;et comme 1
avaient dit jadis devant elle que l'âme innocente de l'enfant vi

ciel et que Dieu en fait un de ses anges, la pauvre mère croyait

autorr du berceau désert, un léger frissonnement d'ailes.
FaANiçois

IMPRIMATUR
† MGR A. X. BERNARD, Vic.-Capit

RÉnACTION - - - fr. A. VUILLERME
ADMINISTRATION - fr. C. DOYON.


